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ACTE PREMIER. 

La OiAAire rvprdaeiilc m rklie ptltU. — A droite, do prei^cr an 
^MtnèaM pUa, m bakoo de narbre dofioant >tir um clupctlt. — 
A oBoclic, aa« porte qni coodult aot Aitparteakou du itriifliier ni- 
■Mro. — Au food, uee galerie qui (Dioe b la rhapciie : de aagoi* 
portier** loat altacbe«i eut eotooaea de la galon*. 

. ^ — 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BIO, MAttLOTS, Mite TROIS IKCCMRl'S. — Om Ut* de prdM du 
pulBl* 4 m« U |»l«tie. 

' CHOBOR. 

Toott la cour m rend b la chapetie, 

Ab! que la fêle «era belle! 

Anii, que Bout lonmeebcureot 
De pouvoir retter eu ceo lieui ] 


RIO. 

àduilroBB CB aiieiw'e, 

Le certéfe B'avaocc... 

Oup de rkhene ei de ipleodeur ! 

Enleodri'Voa* le Rrand carillooBCur? 

(m U* Mt«Uu r«tBtd«M d*M le |Bkrie le «Ai* de reriAe* q*l *• ***d b U 
cbepele. Le* eteebe* (••■«ueeai t teeaer. 

RIA, •'•ArMUUl t M «Érik. 

Voit-to le roit Vot*>la U roiae? , 

Etfprèe de Botre eoavcraloe, 

Voie-tB Dotre brave anlral, 

LIioDDeor de toot le Portugal t 

CBaCR. 

Voici le rot, voici la reioe ! 

Et, prb* de BOlre »o<ivcraioe, 

Voki Botro brave aniral, 

L*boDBeor de tout le Poriufal ! 
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tiv. 

C'rtt ituire rimfe SK'rfeîllt, 

CV«l Zora, fleur Tralrhe et temeDle^ 

Oui* l*flh VJ en ce jAnr. 

Poflr r)K n<icl boiihear «upréttk! 

Bik recevra le hiplfiae 
Devant le rat, dcvanlla cour !.. 

(ici itcii pe^cnnafcc ^uUtési U «ort4|c c4 l'CfiBMel n N parlui kcti 
pttCMIÎB*.) 

un TBots tacnxNCv, I {.«n. 

Ê rvon» en liknce ; 

>, de la |»mil':ort i 

k>a'i'‘ai i>rompeokè t 

Qe th‘1 an lait réuuir. | 

(}ue Mh<-uq de noiii i^ueili j 

Lansuveiie conqu^lc 

Qu'il voudrait en rarbeUe j 

D4)l pouroir uifir. 

lin. 

R eniai im»m «erroos, je le fige, 
dt bv lle tfltc et Jour plue beau. 

Car à aciae aoi le mariage, 
lltae a la (Hic U j btlU» MBO, 

Fàll réver un iMitilieur nouveaB. 

Bt quand on i li doot visage, 

8i jcHi >eu(, tl beau Itneage, 

Tim fle JeMueaw cl Uni d'aiqiel, , 

LM I^MMiieufii Di; mamioetu pei. 

KtrRtflt. 

Lu ranti incomice, t ' 

Oflièrveni en BiieDcé; : 

AmH, (le U pnnlëOre ! 1 

Monicigiieur tfcr>m|>eDM 
(juand 00 uil révavir. 

Ouc cliariio île onu» pueUe 
1.1 nouvelle cooqHéie 

0»*>i voiiclruit ro curbette i 

Drja pouvoir uiiir. | 

(il* Icaiciicei. — lel RU et U« nerlnè *• d*vM*r«<^ •« *l«|c > 

tucrar Je èii* Ae la ebapclU. — Prim 4 m« Ié «flapcil* m lea Ac l*ar(ae.) ‘ 

vota bA reflue». I 

Dieu puiiuint. Dieu noire père, 

Toi qui rcstiei dun les rieux, ' 

Eu te jour doux et prospère, j 

Vien< bénir QOf temlret *<But f 
Ourad, le ccror pieio d'eepèrefleé. 

Nous le {Miona à geooux, 

Sur eet anre d'Iunorcnre 
Verse tes biens les plus dooi ! 

(lUpriisi vêla 4t («■■«c dau la cfaaprila] la* «arini ta aaiea uea I |t> 
Met.) 

Dieu puis*ai)t, Dieu notre père, 

Toi qui règnes, elc. 

(Maalqw deate a( npreatita qel anMSM la le de le alcèaeaif .) 

criaoR. 

La félo est terminée : 

Quelle belle Juuniée 
Pour U Jeune Bore! 

LonctcBipi encor, je penee, 

On aura souvi aaoce 
De ce baptéoie-lè ! 

«to. 

Mail, tandis que la foule 
Par les JardiM a'ècotiie 
El suit le certege royal, 

Je vcdi venir iei notre aatral. 


SCÈNE II. 

Ln Ktllia, SALVADOR J ll mt« per la (alarl* de fcel. 

aALTAPOa, è M» aaulcto. 

Hardis msritts, bi'aves atnia, 

Qae J'aime è voui revoir près de moi réunie} 

Ce soir encor le plaisir nous appelle. 

Hais (lemaio campagne ooutelle t 
Le deslîn sourit è nos vœu». 

Sur la plaine des mm que notre beau mvire 
Reprenne de nouvi-an son rtsor gloricut! 

Soyoos encor 1rs rolsde rorag.-nt empire! 

Cberriioftv eucor de nonveaui deux f 




CANTABILB. 

Noire eaisseaii va s’ensncer 
Sur U vagne érumuusc, 

Ayci, |>our braver le danger, 

Tivc Ame audarieiive! 

La mer, feoime ca|irirtci»e. 

N'est pas toujours calme rt rieuse; 

31ais que fait nu brtvc marin 
Que le b-m|is vût sombre ou serein t 
Des mers il est le souverain 
Et se rit de l'oude oragriise ! .. 

Au noble rmur qui va cbeicbcr la gloire, 

Elus grand est le péril, plus grande est la vkloirèt 
Parlons, amis, et que du ciel 
Dieu garde U Saim-Üaphael! 

cncei’R. 

Parlotiv, am«i, el que du dol 
Dieu garde fê Soinf-NopAaéï/ 

(Tcm 1*1 ■sriai wneai pir U galerie d« f«Dd. beiex p*|M 4a pelai* aa- 

vrent U prandc perte è genrkt. L’aHïral pesie dtvssi Ml pMt «airer 

cWt le aialHre. Le* page* la anlvtat.) 

SCÈNE 11(. 

RIO, eaialle LORENZ. 

RIO. 

Comme fl I rtlr ssUsTiiU, aujourd'liui, üoirc attirai I c'est 
bien naturel, c'ext la jeune Brésilienne, xa flllë adoptive, 
comme il l'appotle, que l'on vient de bapil^r dcvyht toute la 

cour de Portugal. (Oe vatl enirrr L«rr»i au fend da ll galtela ; il 
d*an« de* nrdret k u» •■tler ponr r*(rn rdreer lea |arde*. Rio Maiîaae.) 

On pp^U'nd que c'est la reine qui a commandé le bdpiéinc 
pour être mairaine; file déisirAit raire de U jrltuc sauvngc 
une Purtugaisc caUioîlquc... CVst aussi d'aprè.-' les ordres de 
Sa Majiv>té que l'équipage du beau navire le Sutnf'/lupA/N^ 
vieiil d'assister à cette cérémonie. tCst4^lie bonite, notic reine ! 

I.OftRNr, d««rmd*n« la aeJna. 

Ah l cV»t toi. Rb ? tu ^ux alk-r dire A ta mère que le bre- 
vet de sa pension a été signé bb-r. 

RIO. 

le Ifl sais déjà^ mon ticnteiiaiit. . mircl l merd l Vous avet 
pensé à la veuve du vieux ioitp de mer. mort en s<‘rvant H>n 
pays... elle aura de quoi vivre maintenant, la pauvre Marce- 
line, avec la petite pension que vous avex bien voulu solliciter 
pour elle. 

LORIM. 

Les services de ton père plaidaient assex en sa faveur. 

RIO. 

C’est possible, mais ça n'est pas ioujoiirs une raison... A 
mon lonr, si je puis faire quelque chost' pour vous, mon lieti- 
teuarit, je vous serai dévoué, car il y a là uu cceur reconnais- 
sant, je ne vous dis que ça. 

LORRNX. 

Qui sait?... cela peut arriver; ramiral Salvador a pour toi 
nne tfTeetlon particulière. 

RIO. 

Ne Hex pas... c’est ta vérité... il m*a dit l'autre jour en cau- 
sant avec moi. car U aime assi^ causer avec moi : a Rio, je te 
nomme capitaine .. capitaine des mousvo». ■ PuU il a ajouté : 
a Chrislopue Colomb a commenré comme ça. • 

LORENX. 

Quel singulier homme que ce don Salvador I 

RIO. 

C'est un rude marin ; il ne se trouve à son aise qu’au milieu 
de ses soldats... On le voit rarement à la cour. 

LOREM. 

Quand U s'y montre, il se tient toujours à l'écart, ie ne lui 
ai jamais parlé ; tous ses regards sont pour la jolie Brési- 
lienne. 

RIO. 

C'est que tout le monde aime mademoiselle Znra ; vous- 
même, mon lieutenant, esUoe que je ne vous ai pas remarqué 
pendant la mesK*?... vous la n*gar<lict avec plai»ir! Ah t c vst 
qu'elle est charmante avec son joli co-tume, au milieu de 
toutes nos dames brillantes de parures. Moi. je croyais rêver 
en la voyant comme ça ce matin ; je nio reportais au jour où 
notre vaisseau longeait ta cutu de Manliqitiera, il y a déjà trois 
ans; nous venions de faire de In'lles découvertes, et nous nous 
apprêtions à gagner au large, quand tout à coup nous enten- 
dons des cris; tioui regardons sur la phge : oes Indiens se 
livraient un coftihut sanglant. Don Salvador saute le premier 
dans un canot el nous fait signe de le sulrre ; en un in^Unt 
nous sommes à terre, et ie champ de bataille re.<te libre. 
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r.Vsl alors que noire amiral aperçut, lÎTinonle »ur le bord 
de la mer, nncJ(|M*^c Bn^silWnni- blanche comme du lait! eVat 
rare, car elles sont pri'sque toules jaune» comme du bi«cut(. 
le Toif encore notre amiral l'enlever dans ses bras |>nur U 
porter & borÛ, ofa des soihs touchants la rendirent bientôt I 
la vie... 

LOfUtKt. 

J'en aurai» fait autant que lui ! 

hio. 

Je devinai qu'à no^re retour k Li>bonnc elle deviendrait la 
merveille de U ville et de la cotir... qu'on se la disputerait... 
Ça n’a pas inanqud; bn arrivant, c’c»t la femme du premier 
ministre, la comtesse de Cavailos, qui s’est chargée de son 
éducalion. 

Lonc!tz. 

Et U comtesse est fière de son dlbve... Cesl ici qu’elle loge, 
c’est dit palâls que don Salvador vient la voir tous les jours... 
Ah ! que je comprends bien tout lltildifl qu'il lui porte!., 
nio. 

Comme vous dites ça. mon lieutenant l... Eat-ce que par 
hasard .? a< ur«l>l.) Cest bon, c'eat bon... je ne veux 

^ rien savoir... je ne veux rieii supposer... 

Loae.\ 2 . 

Rio! 

RIO. 

Nous partons demain... Mademoiselle 2ora reste ., ça vous 
regarde... Déployez toutes vos vchU’% k vous souhaite un bon | 
vent... Quant à moi, ni vu ni connu. Il me larde d'embrasser , 
une dernière fois la vieille veuve que Je vais quilti-r pour 
suivre encore mon amiral au bout du monde ! Faites une . 
bonne manœuvre, mon lieutenant, et vogue la galère l(it ' 

I 

SCÊÎfE IV, 

LORENZ, ml. •«*« «unlMibtal. 

U a deviné ! 

ROMARCa. 

PRIItIR COOPLIT. 

Zora, j'Mlintre U poitsaoee : 

Lorsque l’igiioratkie boulieur. 

Tu fit oiltre en mol ret|>éranea, 

Et je seulii battre mon emurt i 

Ange qui rèfpci for mon àme. 

Toi qnl m'inspires tant d'amodH i 

Si lu réftondais k ma flamni', 

Ce jour serait non plus beae Jok I 

DIOXiiNB CaOPLXT. 

Je rkve rtiynei» le plat teodn, 

Tontes les noiia dau non sommtlll 
Je crois le voir, je crola l'eateadroj 
^Cbaqoe malio k non réveil f 
Loin de toi si je me dfspie, 

C'est que je eraiits pour tnoa adiour. 

S’il faUsit penire mou tüolc, 

Ca Jour serait mon derblcr^r. 

(nr|srd>k( (mS.) 

Cest elle! elle Met de chez la reine avec 1a tettilease de Ca- 
valloe:.. ■ 

SefiNE V. 

LORENZ, ZÛftA» U COMTESSE DE CAVALLOS J <Ths 

par la |SltrU Au foaA. 
lORA. 

Qn« Ir rMoe eet bienvelllautc et bonne, madame la cori* 
tesse, rt qnel joli cadeau elle vient de me faire ! (una* mIm tt 
leta.) Abl c'est VOUS, seigneur Lorenz... (tu* tète*.) 
Regardes donc quel beau collier ! 

LA coHTiast. 

Lieutenant Lorenz, reccvti mes èomplimcnb : le premier 
ministre Rhi aisoid ee matin mie vdiis àlllet être nommé 
commandant à la résidence royale d’Alcanlara. 

LORRVi. 

led&nte U pomtesec, le ^'Tnipr tninistre a pour mol une 
sollicitude que je dois appri'ckr. Que la miorre recommence, 
ci j'espère me rendre digne de toutes si's Wnbfa. 

LA COMTESSB. 

Le comte de Cavailos n'a pas oublié qu’il était l'ami d’en> 
fancc de voire pauvre père, mort si malheureusement dam 
l’ail, en Italie. 


LOBBm. 

Je le sais, Madame, et ce bon souvenir roc pénètre de recon- 
nai^sance. 

* ZURA. 

Le seigneur Lorenz viendra sans doute ce soir à la fête que 
donne madame la comtesse t 

LA COVTBSSB. 

- N’cst-il pas de uos amis î 

ZORA, i ptrt, «n rrgardtat Lartai qal lal faU «a ilgM. 

Il viendra ! 

LA COMTESSB. 

Nous aurons tous les étrangers de distinction qui sont main- 
tenant à Lisbonne. La Rbssie y st*ra représentée par le prince 
de VoranzofT, l’Allemâgiie pat- le baron de Nuremberg, l'ilalie 
par Icdtie de Fcrrare, et la Suède par le comte de Horn. 

ZORA. 

Le comIe de Horn tnc fait peur ; on croirait toujours qu'il 
médite une mauvaise action. Quand il est admis à notre cercle, 
il ne me quitte pas dei yem, je cherche èn vain à leviler; 
hier encore... 

LOREKZ, A pm. 

Il y a des gens d'une impudumee I 
LA COMTESSB. 

Il faut en rire; c'est im onginal. li n'aborde jamais une 
femme sans l'accahlcr d’éloges. MalheUreuscaiienl pour lui, il 
ne trouve rien de neüf, il lépble toujours la même chose. 
(Ea riMi.) Sa vie est, dit-on, un long r<>man mêlé de duels, 
d'enlèvements et d'avéotares très-audactetues. 


zoaa. 

Ne doit-il pas bientôt quitter Lisbonne t 

LA COMTESSE. 

Oui, ma chère Zora, le comte de Hom part cette nuit après 
la fête. 

IOB4. 

Tant mieux 1 

LoRtrez. 

Demain nous aurons une chasse royale. 


ZORA, 

Encore une matinée ée plaisir!.. 

Ik COMTBMh. 

Notre reine fait de Usboone un vrai paradis. 


TtlO. 


LA COHTtSa. 

(Mire jeune reine, 
dnArmnnie touveniae. 

Sans n-yve les pUîsirs 
Devanr^nt les désirs ; 
nr son divin sourire. 

Elle cbnfme, elle attire. 

Et utise on dont émed. 

Que sa pnisunrè et grande! 
Sitèt qii’elie rummsnde, 
Tout reconnaît sa Itri! 


U COMTESSe, LOnZRI. 

Cbei notre jeune reine, 

CbercnAiile, etc. 

ZOiA. 

Chei votre je«ne raian. 

Charmante, etc. 

Zoia: 

Comme elle nulrerois j’étais reioe : 

Pille d'un chef fler et puiaeant, 

A tout un peuple obéissant 
Ab mlUea des f»rét>t U jeune RresilkaM 
Partait souvent en souvenine. 

Lonenz rr la couraai. 
pans ses forèU elle éUgt i «ii»a, 

Elle jr brillait par ses altrailp; 

El l’on respertAll lesitécrtls 
De relte aimable soureraloe. 

tota. 

Alors que de sanglants débats 
AHaimlent dana les eceurs la haine et la vtBfMnaSj 
Je paraissais, et ma présenee 
Fatsait tomber des malos U flérhe di-s combala. 

LOatRZ ZT LA C0MTVS8B. 

Dans ses foréu elle était reine, et*. 

ZOIU. 

Pour Calmer les iriifus bostilei 
Et pour les rendre plus doclirs, 

Je leur chaoUls llgriQoe de nus nleuz. 
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Qol pour eot Mt I& voit d<( dleuiL. 
On le* tout à coup itntnobUet; 

Le* ^ui cruel* devenaieot doux : 
lu tonbeieot lou* à me* genoux! 

LOKIM BT LA CONTISSE. 

Oa le* «oyait tout à coup Iminobile*, 

1.0* plu* cruel» de«eiuieDl doux, 
lu lombeiciil tou* k le* geooux... 
Quel e*l ce cbeot? dUes*ie-DOUSl 

BALLADE. 

tOBA. 

EoteDdei-ToQ* dans le* »a«ape«, 

Sous les cèdre*, sou* le* plattne*. 

Ah! ab! ab! ab! abl ah! 
Eoleodex-tODs U voix 
Du grand Esprit de* boUt 
Ah! ab! eb! ah! ah! ab! 

C'est lui qui rend fertile* 
Nostlea; 

Il fait germer eoeor 
Les diamanU et l'or! 

Il donoe aux guerrier* la vaillaMa, 
Aux femme* I* beauté. 

Aux sage* la science, 

A DO* désert* leur ma|e*t4. 

Ah! ah! ab! ab! ab! ah! 
Eoteudei'Voo* la voix 
Da graud Eaprit des boieT 

LOXXRX BT LA COBtXSSX. 

Ce ebint me séduit et m'Atouoe. 
XOtA. 

Snr aee peuples Donbreux 
Son povToir étali merreilltux. 

LOanil KT U COBTISSB. 

Ahi l'il est doux de («orter la courooae, 
Il est pin* doux de faire de* heureux I 

tOBA. 

La belle reine de ces lieux 
Ne fait auui que des heureux ! 

BMBXMBLE. — BEPtlBB. 

Loaucx, LA ConTRSSt. 

Chet notre jeune reine. 
Charmante souveraine. 

Sans cesse les plelsir* 
Devancent les désirs. 

Par son divin sourire, % 
Elle cbartne, elle autre, 
Eteauie un doux émoi. 

Que M palsunce est grande] 
&tétqu’ell« commande, 
Tout reconnaît u loi. 
iqpA- 

Chet votre Jeune reine, 
Cbannanle tonvertiee. 

Sans cesse ke plaisirs 
Devancent le* déairs. 

Par son divin •eorire, 

Elle charme, elle attire, 

Et cause un doux émoi. 

sa pussance et grande! 
Silét qa’ellc commande, 

Tool reconnaît sa loi. 


oaupaüoni... AhI U* femineB de* mioUtret bodI Ucn à 
pleindra... qtttnd elles ne savent pu ee donner du dulrac- 

UOItB. 

lOlU. 

Et iDoi, mon ami, qui complais que vous sciies là, à me* 
côtés, peo^t le bal, pour me voir danser. 

SALTADOa, UnérsMSt. 

J*y seni.. . )e te le promets. 

LA COMTBUa. 

Seigneur Salvador, pcrmeltu*mûl de vous qiUtter : nos sa> 
Ions ncevront bientôt 1a foule, nous avons encore du ordres 
à donner. * 

aALTADOn, * Xm. 

ie te taif fe avec la bienveillante protectrice qui me rem- 
placera auprès de toi pendant mon abunce. 

LA COKTeS&B. 

N’est-elle pas de le famille?., (zam bti** k ssaia 4* i* *»!«*»• 

avM «féiloa d Mrt •«(• «tW. Ums ks sais.} 

SCÈNE VII. 

j DON SALVADOR, **al. rvgsrdaM terslr Z«t«. 

Air. 

Jesqu’à u jour sans désir, laas envie, 

Je fis ponr elle nn guide, on protecleur; 

Peur mol c’étidt une Ule chérie, 

Dont je devais aiaorerle bonheur. 

Mail tant d’aUrtlU.tant de gréee cbannanio 
Dans ton* mes sens eot éveillé l'amoar, 

Et maintenant c’est nn* amante 
A qui je Tcos pooveir m’unir un jenr. 

Aimable eofknt, elle Ignore, 

Dim u naïve candeur. 

Cet amour qui me dévore 
Et dont s’enivre mou cour! 

Penr quelque temps encore, 

Lels»ea»-lni son erreur! 

0 ma Zera chérie, 

Donx rêve d« moo «sur. 

Je te donne ma vie. 

Donne-moi le boobeor! 

De Tamonr qui m'enOamme 
Et qui clurme non Ame, 

Cachons encor U flamme 
A tout regard jaloux ! 
lialhenr au téméraire 
Qui cberclierait A plaire 
A celle qui m’est chère ; 

Q«11 emigne mon coorrom 

0 ma Zora chérie. 

Doux rére de mon cour, 

Je te donne ma vie, 

Doioe-mei le bonheur ! ^ 

Do jour, je l’espère. 

Un hymen prospère 
Sera le prit de mon erdeur. 

Alors plus de voyages, 

Plus d'écueili, plus d'orages, 

Dubnnbeur! toujours du bonhenrt 


LOItm, •• w r*to«meni. 

l/amlrtl ! 

SCÈNE VI. 

I.ua M&MIfl, SALVADOR, •emnt é* l**ff«rt*B(Hté« •latrtfe. 

XOIIA, slUx à l«l. 

Ab I mon ami, que je vous embrasee encore. (aii« l'MDhresM.} 
C’est à vous que je dois toute* mes joiu de cette matinée, tous 
lu bonneur* dont on m'entoure. 

8ALTAOOA. 

Et pourtant, ma Zora, il faut que je m'éloigne de toi... 

LA COMTiflSg. 

Vous paiiu. amiral, mais vous reviendra pour ne plus 
quitter cette chère enfant. 

aALVADOa, pmaial Z*ra tsr leo emr. 

Oui, pour ne plus la quiller !.. Je pars demain avec ma flot- 
tille. (nmwbvm é« L*vMt.) Le premier mlnUtrc me rerocltra 
pciMUnl la fêle ses dernières instrnctions. 

LA C0HTE8U. 

Pendant la fèIcT.. on dirait que mon cher époux repousse à 
deüeia tout ce qui peut lui (aire oublier un instant ses gravu 


SCÈNE Vlli. 

DON SALVADOR, RIO. soit— i ■*** v«ir l'amlMi. 

aïo. 

Voilà une belle (ôte! Ah! que c’est donc beaul que c'est 
donc bunl.. Quelle illuminallon t Qn ne s'aperçoit pu dans 
I lu jardin* que la nuit vient d'arrivvr; 11 y a autant « venu 
de couleur que de feuillu aux aibres!.. (Ap«rs*v*m a«i«s4*r.) 
Ah ! pardon, amiral... (ii k* *•■ «hspMc «s »« Umi nM* éi«ut s*k 
vié«r.) 

SALTADOa. 

Je ne me trompe pas, c’ut le capitaine du moussu du 
Sain^JhphaDH. 

RIO. 

Oui, mon amiral; c'est vous qui m’avu gradé, et ça oae 
rend tout fier. 

SALVADOR. 

Que viens-tu faire ici T 

RIO. 

N'avons-nou* pas la permission de rester, mol et mu cama- 
rades de l’équipaeo, sur la terrasie, près des grand* massif*, 
pendant toute fa lèio de ce soir?.. L'équipage du brave amiral 
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Salvador est loujoun bien Irailé... nous serons U deux cenb 
qui boirons comme quatre, (s* r«pr«D*ai ) tjuatre cents ! 
SALTàOOa. 

Tes nouveaux camarades> les derniers engagés, seront donc 
aussi de la partie? 

RIO. 

Le capitaine de bord Ta voulu, amiral... 

aatvaaoR. 


Il a bien fait. 


RIO. 

Moi, je puis me mettre du cdlë des anciens, car il y a déjà 
six ans que Je fais partie de l’équipée. 

SALVADOR. 

Six ans ? 


uetxtbue culi-let. 
Au bal chncits courtlifra 
La marqiilM d’Alcaotara ! 

Plus croD (til jaloui guettera 
La romteiie de Bctinnral 
Ah* eht ahf 
Ab! Ab! «h! 
Portagauci coi]iicl(ct, 
Atmei-TouB tes DenreUest 
Au bruit dei caitagnelles, 

On vous en contera... 

Ab! ah ! ab! ah! 

cnCECR SUR LB BOLKRO. 


RIO. 

Oui, amiral; vous mettiex à la voile pour recommencer un 
grand voyage, et huit jours après nous relâchions dans les 
eaux du Tibre pour viûtcr un coin de l'ilalic. 

SaLTADOR, k part. 

Quel souvenir ! 

RIO. 

Je me rappellrrai toujours U nuit que je passai avec vous à 
Rome... Cette nuiUlà, vous avi-s envoyé un bandit italien 
dans Taulre monde... (SaUtdor au «• L‘au<Licieux 

coquin s’ëlait introduit ches votre bonne sœur pour la voler... 

Salvador, 

Taifr-toi I 


RIO, 

Je tous vois encore tirer votre grande épée, et, malgré 
I obscurité, atteindre le sacripant au détour m la me. 

SALVADOR. 


Tais-toi ! tals4oi ! 


RIO, i«t« •• itvu. 

Vlan! eeluwlà ne Ta pas volé. (ii Mn i«r «• iifM riairtt.) 

SALVADOR, A ^irl. 

Il ignore que le mljérable a pu s u^liappcr. et que par une 
funnU: méprbe j'ü frappé un inuoccnl. (An, ...u..,) lUlbeu- 
Rui Aguillo! (ih.ii» 1 » mu I. uu.) 


SCÈNE IX. 

SALVADOR, .IKHIOKS 11 OAVI9 DI LA COOR, mmIu LA 
COMTESSE <1 ZORA. 


Au bruit des castüghetles 
D.tu«oos! 

Et pour chanoer nos féiet 
CliAiitoof! 

De fieurs semoas Je «ic 
Toujours 1 

Car k temps nous envie 
Nos Jonrti 

(U «««Wt mrt «1 rsasi i* ptpier » l'salrsl. La aosk«« waUiios.) 

L'omciEB. 

Pour l’amtral Salvador, de la part du premier rolnisirc. 

XORA, A p«rt. e« «ktrehMt Am ji«». 

El Lorent qui n'cst pas là 1 (eiu ,»rt ais«t<iva«»i. b« m a*a«M 

ht ir*l» qti )s tsivest Stat l«t>arAlat.) 

SALVADM, a Mt «Cturt. «prAt •••Ir !■. 

Messieurs, nous parluiis demain, en eiplorant encore toutes 
les côtes du Brésil cl les forêts primitives de l est : nous ferons, 
je l'espère, de nouvelles et riches découvertes. Je veux pous> 
ser jusqu’au cap Olinda pour étendre notre domInalloD. vous 
le savfi, 1 Espagne est jalouse de notre marine; elle nous voit 
avec envie marcher à de nouvelles conquêtes; il faut la for> 
cer à reconnaître notre puissance. Je planterai le pavillon 
portugais sur toutes nos nouvelles possessions. 

LA COUTBMt, pltMBi A SalttAtt «t «at «Ucita, 

Meioeifocurs, tuivu-nol. Je lersi votre guldo... 

Le boléro vir et rapide 
Attire en ce moment les groupes animés... 

Au mUiee des jardins, des bosquets embaunéi. 

C’est le plaisir seul qui présidé. 


CHtSOR. 


# BNSENILB. 


Déjà le bal nous appelle 
Dans ce séjour enehaoté. 

A celle fêle si belle 
Où doit régner ja galté. 

C’est {'heure douce et chérie 
Où le plaisir nous convie, 

Où par la grâce embellie 
Brille eocor mieux la beauté. 

(a I« MM.) 

Belle comtesse. 

Dans son ivresse, 

Chacun s'empresse 
Auprès de vous. 

Belle comtesse, 

A TOUS sans cesse 
Notre tendresse, 

Nos TOUX bien doux. 

RBPRiiB DO camua. 

Déjà le bal nous appelle 
Dans ce léjour, etc. 

LA COVTUSB. 

la danse a cominencé, 1a foule réunie 
S'agite aux doux accords d’uue vive bannouJe. 

•OLARO. 


PRIMIBR COUPLBT. 
La bette fête pour Zora ! 

Cbeeun ce soir l’iovUera, 

Puis avec elle dansera, 

Et chaque main t'applaudira. 
Ah! ab! ab! 

Aht ab! iib! 

La danse est son Idole, 

Et tant elle eu ruffole. 
Qu'elle en deviendrait fetlc 
Si l’amour u'étalt U f 
Ah! abl ah! ah ! 


Le boléro vif et rapide 
Attire, etc. 

(Dmvmmi prodpla t« ésbevt.) 
SALTADOa. 

Mail éooutes!... quel bruit se fait entendre. 

(il reuMie ta mAm.) 

C'est Rio:.., que vcol-ilf que vieol-ll nooi apprsodre T 


SCÈNE X. 
Les mêmes. RIO. 


RIO. 

Abl gTSDdDiea! quel évéoementl 
Mooseigoeur. non trouble est extrême. 
Appreoea donc qn'A rinsiant même 
On vleal ki... j'eo tremble encor vraimeni, 
De tenter un eolevement! 

(Mmmmm léMctl.) 


O ciell 


RIO. 

J’ai V» !«• ravisaeurs ; pria de la jeune AUe, 
lia étaient trois... lia la guottaient... loudaio 
lia Tculeut raotraluer et sortir du Jardiu ; 

Ils étouffent scs cris... Bientét une arme brille, 

C'est celle d’un sauveur qui vient à son secottra... 
sALvanoa, i«pau,ai. 

Quelle est doue ceUe jeune fille? 

RIO. 

C’est 1a vMrs, amiral ! 

voua. 

Grand Dieu! 

SALVADOR, 

Zora! Je eoun! 

(üMvemui de tMS Iw perMeetfee q>] re»Mie»l U mAm.) 

RIO. 

La VOICI, Uouscigneur.* 
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SCÈNE XL 

Lea memes, ZÛIIA, I.OHENZ, 

•ALVADOS, **K iifMliMi. 

Vleoï^ma Zorë, Tiens sur mon rœurf 

(OIt ■■ i^rSripiii 4anf ««i l»rw.) 
mo, l Tiwinl. 

Le ik'iitensot LorcQi est sud libérateur. 

SAUADOI , tlUal i UrMt. 

Bien! mon ami; voire ap|>ui tuiéUire 
Vient de faire éeliotier uu forfait odicus. 

LOkISI. 

Pour évHer ou trop juste colère, 

Les ravisseurs ont fuit loin de ces lieux: 

Mais on les eonnaltm, jVspére, 

J'ai fait courir & t'inslant sur learspat; 

Au chAiimeAt ils s'échapperont pas! 

TOOS. ' 

Au cliilimcDt ils s'échapperont pas! | 

CliCBOR CtüRiAL. i 

D'ud tel excès d'audace 
Il faut avoir raisou, 

El rccherrber la trace 
De cette irabbon. 

lALVADOB. I 

Nom découvrirons les coitpablM! 

Tdt QU tard nous saurons punir... 

J'abaudonoc les misf râbles 
Au juge ^ui doit les fiètrir. 

■ KPIU9E OU CIIOKCR. 

D'ud tel excès d'audace 
tl taol avoir raison, 

Kl rerbrreher la trace 
Oc cette trablsoD. 

ukvAooa, h I* MwtfMT. 

Ce trisU èvèeeaest, flaadaoe la comtesse. 

Me trace un devoir rigouretit ; 

(■ettinal Zsra.j^ 

Je dois prolésfer sa jennéaas, 

El sur Stic veiller sans cesse; 

Demain Zora voos fera ses adieux... 

(MeuTtSMPt dt l.opeiii i Tors.) 

Je remmène avee moi, auus (|aiHeroos ces lienT. 

LA COUTESSI, S Sol««<lor. 

HHu! que le ciel vous seconde! 

Einracoex-ln, seigneur. 

J'impose silence L cbod cceur. 

Loaexs, 4 pus. 

Jf veux ^a suiv^ au bout du monde! 

(UM k bip.) 

Rio, je pars aussi demain, 

Apporlo-moi ce soir des habits de marin! 

aïo, I ppH. 

Je vous comprsnds... Enfin je pourrai fRirr 
Quelque chose |>our vous en pensant h ma mère. 

BALVADOa, 

Demiio tWQs mettrons à ia goile... 

ITtndrtaiBi 4 torp.) 

Tu seras notre bonne èloilel 

(Avm taihouiiuM.) 

Parlons, parions, et que, du ciel, ' 

Dieu garde 1$ Saint-MapihtMl 
ClilZCR GBatRAL. 

Demain ils vont mettre à U voile. 

Elle sera sa bonoe étoile .. 

Parici. et que, du ciel, 

Dieu garJe te Sainf-|b 9 >Aas'/f 


ACTE DEUXIÈME. 

Le Ihéèire repréMole le pont du vaisxcan U Soint-Raphaiil. — Des 
èt.-ndarcl« portugais souUfonent des draperies, atUrhécHavee des 
gnirtamies de fèndlagei. ■— On Ut sur Jet èCMuons : vivi ls Cob- 
sAiaaiKAn! a l’auisal salvadcb! au rèat dc sas UAmoTi! — 
Au lever du rideau, 'des marins, motilèi sur des échelles, Qnissent 
de décorer le vaisseau. — D’autm soai occup»'S à boire en les re- 
g.irdatil. —Des cfilcicrv vont et viennent en donusDt des ordrvu. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

RIO, ort'iCieii&, matelots. 
ciioevit. 

Sous la lente du vaisscan que l'en décorq, 

Et que le soleil coucRuit dèj.l èolore. 


Buvons, amis, jusqu'à l’aurore. 

Cette liqueur, 

Qui double notre ardeur! 

Et que ctaacuu répété encore 
Le gai refrain du marin travailleur: 

La la la la U ta la la U. 

RCPRISS. 

Sous la lente du vaisseau que l’oii décore, 

Et que, etc. 

A l'amiral rendoos bommage, 

Cbsotoos sa gloire et son courage, 

Et qu'eo ce Jour tout l'èqutpage 
Do son amour lui donne u» gage. 

RRPKISI. 

Sons la leule du vaisseau qne l'on décore, etc. 

RIO, 4 p« pBrlar qui lui pari# àPt. 

Vous fitos salisTait, muit ofQdcr; Ç 4 me fait plaisir .. Nous 
n'avions que quatre heurts à nous..... Nous ne ppuyioits {tas 

faire mieux, je vous en ri^pontU (a ui.««*'.) J’c'pcrc que 

nous céiébrerotu digneiiunt la (Stc de ramira)... du cortoirc 
Jean, comme il veut quW l'appelle à bord. Ce malin, il a 
fait mettre les vai»scata en p>aimc pour visiter ïR (loUillc; k 
son rvlour il nous U'ouvera tous sous les armes... Et maiuie- 
nanl, puisque tout terminé, apicek travail passons au 

plaisir. (Tpm I«p bpp«i«« t< pl»MOt mc ami n|M« | Salkl Mii- 
BPBPP. la ««liietpr du bord 4 ppm «n pii graipiqpp pi apsop dp cpaiqas 
è U lUaPiiM. A l» a* du btllet, ua rpaltMtai Ra uaiàsus* *a bii M- 
i«aarp. Taoq tqs igataJpts at les BUMsep ftworagU «àieaa A lanr poaia.) 

SCÈNE U. 

KH), LORENZ, m .autH. 

LODEXZ. 

Cb bien ! grand ordonnati ur, tout est-U termioë? 

BiQ. 

Oui, tout est termine, et c est superbe, comme tu vois, mon 
cherValciiUu... (se r«prvoui.) Ah! panlon... Maise'est le nom 
que vous av» pris di puisque nous sommes en mer, et il 
m’autorLse à vous traiter comme mon égal. 

l.OUàlU. 

Tout cela n’est-il pas çottvenu eutre qqu«? 

RIO. 

Savex-vou8, mon lieutenant , que vous faites un matelot 
achevé, cl que vous vous servi-t aussi bicji de U hache que de 
Tépéc. 

LORERX. 

Te voilà donc un peu rassuré sur mon compte? 

RIO. ' 

Je n'étais pas aussi tranquille au moment du départ 

LORKM. 

En me mêlant aux nouvelles n-crue« qui vcnmenl de signer 
des engagements, j'ai su tromper ks yeux les mieux exercés, 
aïo. 

Et depuis trois mois que nous tenons la mer, vous êtes ici 
comme ebex vous; vous avez partagé les piVils et la gloire de 
réquipage... Ajoutes que vous éprouves ici uu boiiheur... 

LORRNS. 

Rio!... 

RIO. 

Que moi seul je connais, maisqiie je nepartage pas... ça me 
passe devant le nvz (ii hu ua fim manuir.) 

LOIll-R/, M rpipvrppni mmp l'pcpour. 

Tout cela est dùspO'é à mj'i veillc pour surprendre don Sal- 
vador... Je gagerais qu’il auubliéquc c'est aujourd'hui sa fêle. 

RIO. 

Je le pense comme vous... Il était tout soucietix ce malin 
en nous qniUaiiL... il parlait avec colère au limonier qui ve- 
nait de lui remeUrc un papier, cl U c^t descendu dans son 
canot on faisant résonner ’un adcrèbleu qui nous a fait tous 
trcn'hliT. 

LORENS. 

A son rctotu', Il se dihidrra. 

RIO. 

Je l’espère bien; nous Iravailions pour cela... Ah! c’est que, 
voyes-vous, si le corsaire Jean est dur au service, s'il n'en- 
tend pas raison sur l’arliclc de la discipline, Ü est bon au 
fond, ü est généreux, et celui qui lui ferait de la peine... 

LORR.VX. 

Oui, U est bou, je commence à le connaître; cct homme- 
là a du cœur, (ici z*r« mrc pir U ba*l.) 

RIO. 

Je vous en renonds... c’est un eicellcul inailrc. (s« ruMi. 
BABitB mriBBt.) Mds, tenez, mon lieutenant, voici le vdtrc. 
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loten. 

Que diS'tu? 

RIO) >1 Zm* (IbÎ arm« par l« fMMl. 

ie du que voici voire maitre, à vous; chacun a le ûen. 


lUSA. 

Tn br«vei les péril», peuuetre le Irip-tsl 
Lueest. 

Les périls, je tes oublie: 

Prf» do loi DO suli-jc put 


8 CÊNK 111 . 

Les MENES, ZOBA; alU oeirt U u»u rt UB4i|M da U aaïU/aciÎM 
ZORA. 

Rio. (ouïes ces dUposilion» sont charmantes; el, pour ma 
part, Je vous dois à tous des remcrcieraenls. 

RIO. 

Ab ! c'csl nue nous .faisons bien les choses, quand nous nous 
en mèloiKs ludemoiScUe. 

SORA. 

Je vois cela. Je veux être la première à recevoir ramiral, à 
jouir de la surprise. 

wo. 

Si je vous disais qu'il vous en ménage lai-méme une plus 
grande... Nous cinglons ver» les côIm du Bré»il, Mademow 
selie; vous ailes revoir votre pays, vos belles forêts! 

SOIA. 

Je le sais ; U ne me cacbe rien. 

RIO. 

ht avant trois mois nous serons de retour à Lisbonne. 

tORA. 

A Lisbonne I 

LORR». 

Chère Zoraî ( a Ria.) LaluMî-nons. 

RIO, aa Ita raiardani (aui la» da«a d« aaia d« r«il. 

Je comprends la manœuvre... Riijomd'hni, pas la plus pe> 
tilc crainte, nos maUlols sont maiulenanl dans la baUerie 
ici de»M)us. Je cours les rejoindre, (a ta»#.) Vous peitnetles, 
n'est'OC pas, Mademoiselle? 

SORA. 

Je ne veux pas te retenir, Rio... 

RIO. s part ta aaarUM- 

Je le crois bien... elle est cnctYantéc de me voir partir. ( ii 

.art.) 

SCf.NE fV. 

LORENZ, ZQRA. 


XNSeMeLE. 

A (Ai je m'abandoone, 

A toi m'>o c<Bor tedonnt! 

Espoir plein d>r douceur! 

Ddos los yciiA ou retpirs 
Gd amoumii délire, 
ït lis (oui mon bonheur! 

LOaF.XZ. 

Je vous laif aujourd'but; vous mereadMbiep bsureux; 
mais hier, vous m'avei oublié. 

ZORA. 

Comment? 

LORCXZ. 

Si vous saviez ce que j’ai éprouvé en ne trquvaut pM (Uns 
le cabestan le petit bilUl que vous m'écrivez chaque jiHir. 

ZORA. 

Que dites-vous? Je l'ai porté moi-^ème à la An de la jour- 
née... 

LORBSri. 

Aurait<on surpris notre secret ? 

ZORA. 

Vous (ne faites trembler !.. 

LonBxx. 

Attendez... je me rappelle que je n'éta» pas seul en appro- 
chant du caU^an ; j'aurai mal churclié, et je vais sur-le- 
champ mu l'OUVaiUCre... (Grand ■« daSara.) 

RIO, entrant Tiraaent. 

Mademoiselle, je vous annonce notre amiral; son canot 
touche maintenant notre vaisseau, tout l éouipagc va le uco- 
Toir... Entendez-vous déjà les cris de joie ue nos marins? 

SCÈNE V. 

LORENZ, ZORA, RIO, TOUS ce» MARim, «aamit SALVADOR. 

(Um krilliBU ftafara «ammane* : (»«« Ua MaulAU 4 » wI 4 a 4 d* 

(■Iraai al h plaaaat t«r deirf caaisi A*! efficiara Ui (*ainiaBSMt.,i 
CHANT. 


DVO. 

(Xara rauMoM U atae •• tiaa<«naM aar^l di wti((atiiM.) 
XORA. 

Enfin on n>mt l«>m. 

En te séjAor, 

A notre tcndiraao, 

A oolro amour! 

LAKCNI. 

Je loi» beurrus, A tn.i Zora chérie, 

De tlnspiror nne si tlve ardeur, 

A loi qui Seule et mi vie, 

El qui fais loot mon bonh«orl 
SARA. 

Cette prison Iloiiante, 

$ous un civl doux «l pur. 

Est, (H>u( uou àiD« •kinente, 

L'asile le plus sârL. 

Combteii j aimi* k me dire : 
lictl là, toujquu \k'. 

Vogue, mou ÿ<au ■'•uvirOj^ 

Lorent vsl loujoara 11, 

Près de Zore!.. 

Co doui B«ni in ciriafé'î 
Et moi. puurrel»-je vivre, 
flsnt rrÀiir chaque joarr 
Ab' que sérail ma vie, 

Sans toi, ÿffUté (hénp. 

Trésor de co *i*jourr 

Rvatous unis mus ot-siie. 

Bar le même lieu. 

Gardaua uolre tcBdrps«c, 

Couimo lui ■oimer.uu bien. 

BrCs de l'objet qu'ou iiUqe. 

Vivre et lester loujouts, 

C'uAl le plaisir suprême 
Qui doit cturmer uo* jourtS 
UilA. 

Eour mqi tq bili ig pains ! 

LOaC!«X. 

Mi patne uljserUmt o(t lu poris» les |as! 


ZOiA, l toa« t« Mti^ éa r^iH|«et. 

Quand sur notre beau eavirc 
Sodiio la «ois des clairons, 

Quand le eiel semMc sourire 
A ce jour que nous aimous. 

C’est le vakureuz coruire 
Que BOUS alliin» (vus cbuoler, 

C'est de Jean r.roaiversaire 
Qui,' nous allQus tous (ëler ! 

(teivader uUe,OB Un la auaoi les uaiboan H les iranpeUetM üSlani 
•et (fit éra ssrint. q«i «• é(«*uvr«n( k l'cairOc d« 1(*r ••inl M kvv«l 
(•as l(sr« «tispMut l'■i(.l 

TOUS (.ES RONNKS DS L'RQVTPAGR. 

Vive notre amiral!.. 

ZOB 4 , i SsWAm. 

Ces coCraios vifs et joyosia. 

Ècboi tU: iwtre ivressa. 

De vos roatelou beuceus 

Êipcimcnl imt» les «mus. 
ici ducitu s'empresse, 

El voua offre eu ce jour, 

Lq émut plein d’allégresee, 

Soo respecl «t son amour ! 
caixfiR. 

Ces refrains vifs et joyeux. 

Échos, etc . 

tnXA. 

L'bannonic 
Se mahe 

Au bronte de nos TsUsee»! l 
Au» mâu flouent pps drapeaux !.. 

Sur U brise qui M lêvR* 

Dommaul le bruit d^s^ts 
Un seul cri d'amaflr w 
Aupëre de» matelots! 

O journée 
Fortpiuie, 

Tu fais DAiire un QsnspocU 

Tout s’egilR, 

Tout palpite. 

Le boebeui est sur e< berdl 
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(l«l l*t* l»i ïkiaunl te Bbuar.) 

0 jonrit^B 
ForlDDén, 

Ta fali oaUre un doin traucport! 

Tout t'agite, 

Tout palpite. 

Le boobeor eii tur ce bord! 

•ALTibOlt. »•! •■aitrt. 

Merci, Messieur». (A«t m«tei*u.) Merci, mes rienx camarades, 
je suis Tivemeot péiidlré de l'accueil que tous renes de me 
taire, et j'espère bientôt vous le prouver... Daoi uoe heure, je 
TOUS altends tous ici. 

ZORA, t pan. 

n ne m'a pas seulement embrassée. (bd« autaipw.) 

SALTADt», laia. 

Toi, reste. 

RIO. 

Oui, amiral. (La laatan r«Mai»«Mf, la j*ie a«t A taa Mablt, tea» 
la* Mtolat* tantai l«aua«Bt pir la taaA.) 


SCÈNE VI. 

DON SALVADOR, RIO^ Il m ileM i 4i*ta*o*. 

SALTAOOR, A «an A lyi«BAina, ragaadaei «a btlltl aall ilr* d* aa paeli*. 

Ce billet, écrit tout etilier de la main de Zora, ne me laisse 
aucun doute... eilc en aime un autre; mais cet autre, quel 
esl*il t.. Oh] je le connaîtrai, et ma vengeance sera prompte t 

(Chaagcaai d* taa aa paaUai A Ria.) Rio, avanCC et répODU. 

RIO, A part, ta daMradaai la i«Aa*. 

Qu’est-co qu'il lui prend donc ? 

SALVaOOR, art* plat d* ealia*. 

Mon vieui timooirr Simou a trouvé ce matin uoe lettre 
cachée dans le cabestan. 

RIO. 

Dans le cabestan T «o voilà nue drdle de boite aux lettres t 

8AUAOOR. 

Cette lettre, je l’ai entre les mains. 

RIO. 

Elle vous est adressée t 

SALVADOR. 

Non. 

RIO, A part. 

Ah I mon Dieu! si c’était... Oh les imprudents! 

SALVADOR, **** lataatiaa. 

Tu sait tout ce qui se passe k bord T 

RIO, tréa^éoia. 

Tout, tout, c’est beaucoup; je sais bien quelque chose de 
temps en temps... Voycx-vous, on a conOance en moi, mais 
je ne veux pas en abu^ir... Qu' est-ce que vous délirez savoir? 

SALVADOR. 

Tu connais tous les matelob, les nouveaux comme les an- 
ciens? 

RIO, UmMma. 

Oui, aminü. (a put.) Où veut-il en venir? 

DOO. 

«ALTADOa. 

Td mU eoaHiMDl je récompeflee 
Celui qui veut me ben servir; 

Ouaod ou trompa me cooflAoca, 

Tu ule eommeiit j'eime à punir. 

110 . 

Puair le jour de votre fêta!.. 

Ce mot-Û a'est pas de saison... 

SALVADOl. 

Le drOk ne perd pu U Ute. 

> 10 . 

Mon ADimI, li-Je raisoi?.. 

(A*** Satiaa.) 

Jo vous ai VQ, d'une maio bien discrète, 

Donner votre bourse ea cacbeUe... 

BAlTASOa. 

Célallle prixd'uo service rendu. 

aïo. 

Hais J'ai pu voir aussi, je le dis avec peine, 

Un pnuvro mouiM, n« gmad mit de misiine, 

Pnr votre ordre roeter ooe heure luspeoda... 


AALTAROl. 

Tu snU comment je rdcompense 
Celai qui vent me bien servir ; 
Qunod on trompe ma couOaocc, 
Tu sais comment J'nime à punir. 


niü, A paît. 

Je sais comment il r^ouipcuse 
Tout ceut qui veulent le servir; 

Hais ki je tremble d'avuee. 

Car Je sais qu'il aime à punir. 

SALVAOOt. 

Parmi tous dm hommes Douveaui, 

Il en est un qui doit être iocapable, 

Dont le bras doltflêcbir en soulevaol un cAbla, 

Et qui doit mal porter l'bablt des milelolt. 

niO. A part. 

Aurait-il découvert?.. 

aAtVADon. 

Réponds! 
nio. 

J'ai votre aHairel 

{a part.) 

Teoont-eoat bien, c'est no rude adversaire! 

SAXTADOl. 

Tu doit eoBDatlro ce faquin? 

nio. 

Vont parles de Hudes, je gage? 

C'est une poule d'eau tous l'bablt d'an marin 
S'il faut tester no abordage, 

Commeiljette nul le grappin!.. 

C’est le plus maladroit de tout sotre équipage. 

aaLTADon. 

Non, c'est un autre... 

nio. 

Alon c'est Diégo. 

Il est aussi nouveau, 

Et bien gaache, je vous l'assure. 

Ajoutai qu’il possédé uoe triste flgure... 

Le nouveau 

N’est pas toujours beau. 

SAtVAOOn, A part. 

Je loi crofais vraiment plus de Boesse, 

Le pauvre garçon oe sait rien. 

nio, A pari. 

Avec lui Je lutte d’adresse. 

BALVADOn, A Jai-MlM. 

U me reste un autre me;en. 

KRSBNaLB. 

8 ALTAD 0 B, A pan. 

Désir de la veDgcaoce, 

Je ressent ta puissauce ; 

Je tais, <|uand on m'offense. 

Punir avec rigueur. 

Oui, je serai sévère ; 

A ma jotle culèra 
Rien do pourra soustraira 
L'iufàme tédocleur! 

nio, A part. 

Avec de la prudence. 

Un |>eu d'eipérieoce 
Et beaucoup d'atsurnocs, 

Oo désarme on jouteur... 

Hais, dans pareille guerre. 

Il faut du tavotr-falre; 

Et, pour battre un corsaire, 

Il faut être sans peur. 

RIO, as éabm. 

Amiral, 1 < vent ae lève, la mer se ride ; on dirait un grain 
qui nous arrive là-bas. 

SALVADOR. 

Ceft bien! (d*«m v*ts mm.) Tout l’équipage sur le pont! 
(rnukaa.) 

SCÈNE VII. 

SALVADOR, TOOa lis UAaias; lli *• pImsm m d«ai-«anlt| te wisa 

Uram ai Un vlanm MwpM las 4aw aéUa 4t la aaSM. 
RtClTATIP. 

SALTADOn. 

Cben eompngtsoos ds mes vojagee. 

Vous dont le dévoAment égale la valeur. 

Pour recoaDalire tant d'bemmages/ 

Je vais, en ce Jour ds bonheur, 

A 0S08 tour vous ouvrir non emor S 

(il rtprtaé »r la nSiapéa A* '•-nhiiTti ) 

Ce doux momeot tardait A mon impsUence... 

Par met ordres déjà ma OoUiUe s’avance, 

Et Is digne aumênkr du beau Soinf-RopAalI 
Sous la tenta bieolêt va dresser uu total I 

(BaewMat éa ia«a la* partanagat.) 

C'est au milieu de celte mer immense 
Que le corsaire Jean va former aujourd'hui 
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Coe UQtOD digDo lie lui !.. 

(Afrt« «• «IkMe.) 

J'Ai lODgiAmp* refoulé doin lo fond de mon 4fne 
Le tloui secret de ooo emoor ! 

ParUgéi le plAisir qui m'enivre en ce Jour : 

(il frteé I* ntie dt Xort.) 

Hes bons émis, voki me femme ! 

(lor* hit ue MeTtanil d< nv^rlM.) 


0 del ! 


I.ORRXZ» A pert. 


SlLTAOOfl, q«l • )eU M rt|»rd aer t«M Im aeulM*. dit A paH •» epee> 
Ma Ml Letees. 

C'est lut ! 

TOUS LU MAlUira, nte )elA. 

^ve notre amiral ! 


ansmiLE. 

•AtVAOOI. 

Otne lenr âme éperdae 
Je TolAMiire l’cITroM 
Ils tremblent b ma vue. 

Us redooteot ma loi! 

VaiDemcfit II aspire 
An lopréme bonheur! 

La vengeance m'inspire! 

Moi Seal anrai son raur. 
toitin. 

Dans mon âne éperdue 
Qoel trouble et quel effroi! 
üo tel a*€u mv lael 
Dols«jc braver ta lolf * 

Lorsqoe dans mon délire 
Je rêvais le bonheur, 

La verrai-je souscrire 
Ad désir de ton coear! 
nfti. 

Dans mon ime éperdoe 
Je sent luUre l'etfrol! 

Do tel aveu me tue : 

O eici! protége>moi 1 
Cet lijrmen qu'il désire 
Détruirait mon boobeer. 

Ab! que o'a-HI pu lire 
La BKret de mon etBur! 

■ 10 . 

Mon iae est teot éaoe 
Es voyant lenr eOhH. 

Ui Irernhleot à u vue, 

Da redoutent sa loi. 

(■Minai Saliador.) 

Lonque dAos son détir* 

Il rêve le bonheur, 

Deit*tUa iei sooscrlre 
Au dtf>r de son caur! 

TOUS 1rs BATaLOTf. 

Ooaad im doui hymen vient rombler ses vaai : 

Implorons pour loi les faveurs des cieui. 

(a Is la de l’asdsata It tasatm |fMd«, les lirltirt illlMeaet Is mm.) 
SALVADOa, Aim. nal da Un, tn aaUlaU. 

Amis, le vent des tcmpèles 
En vain gronde sur nos télés... 

Mous Hun ot braver les AutADi; 

Après l'orage le beau tem|>s! 

(bewut daa ardm gai Met rSpAtAi las perta-vala de veleMaa.) 

Enfants, earguct la briganUoe ; amenez lei huniers ; à tm 
postes les Umonien !.. 

CIltBOR DBS MATILOTI. 

Amis, le vent des tempêtes 
En vain eronde sur nos têtes ; 

Mous saurons braver les stiiaos; 

Après l'orage le beau temps ! 

(lit s'AloifeasI ai uevaiHwt) 

■ALTAMI, A I.OMM, «er U d*«MI di h mIm, 

Demeoresl 

toazin, A p«i. 

n seit tout! 

SAIVADUI. 

Infàmti lédudeur, 

Qai veaet sur ce bord me ravir mon bonheur. 

Si j'écoutais ma trop juste coiére. 

Je vous ferais suspendre ■ la vergue d'un mât, 

Car vous ne valez pas les booneurs d'un combat. 

tOIlVRZ, ralmal la llM. 

Amiral!.. Je suis ooblef.. Aguillo fut aoe père! 


SALVADOa. 

Quoi! le fils d'AgulHo! qui dans Rome... c'est vuitt? 

(a pan, (MtumA.) 

Le fils du EDslhtiureaa qui tomba sous mes coups! 

Loauii. 

l'aUends, sdgricur... qu'ordoDuet-vonif 
SALVsDOa. 

Au moment oA gronde l’orige. 

Je me dois au salut de tout mon équipage; 

Pour garder les arrêts, allesi, rellrci-vuua... 

(LariH t’Al*t|fka. — Ici la loMerra éclata avaa faret. — Nati prafaad*.) 


SCÈNE Vill. 

SALVADOR, RIO, tocs les matblot 

CliOBOR DB MATELOTS. 

Quelle tempête épouvaotAblo! 

Quel coop de tonnerre effroyable! 

Contre les vagues en courroui, 

0 Dieu sauveur! protégez -noos! 

(a U leeav daa Attitn ai pandaat «s aarteae daei U «ialtaca ■asaci de 
taei sabsaryar, «a 4«a eaiaa da U lenit do viiisaaa si dAitabc, h faudra 
brtiaU |rsMl «àl. Sar oa Aalai da iMacrra, laat lat aitialati laMbaal U 
fsM aaaiN tarra. Oa vall bicaiAi SMOutir Zara. ApoatiaiAa. Ella m jtll* 
daa» laa btM da SaUtdar, i|ai U pmia *ar »ea «aar.) 

BBTRISB DD CliCCUR. 

Quelle tempête épouvanUblo! 

Quel coup do touoerro effroyable! 

Contre tes vagues en courroux, 

0 Dieu sauveur 1 proUgit-Dooi! 

(La rldoM balwa sa Milita d*asa UMp«ta plataa d'aafaifM at de larraar.) 


ACTE TROISIÈME. 

Le Ifaêitre représente une forêt vierge du Bréiil, érlalrfe par on so- 
leil briUai.t et couverte de bananiers, de cèdres , de eerotiers, tra- 
versés par des lianes oq i« baiaoceui leurs fruits. — Du gros ta- 
marinier s'élève au milieu de l.i »eêne, et ces branrbps se marirnt 
«vec les autres arbres de la forêt. — A droite, oo aperçoit 2«ra 
dans uo hamac. — Elle est endormie. — Au lever do Hdrao, 
quelques milrlols sont placés eo.vetielle; pluiicurs sont eonebés 
sur Is devant de la scène. — L'orchesire exécute une symphonie, 
no rêve de bonheur. 

. « 

SCÈNE PHEMIÈRE. 

RIO, MITRLOTB. 

(ru mu* après U Mor* •• d**rai>astr», irasarsa la scAea ai va rt|trd*rda 
aèlA du btMSa.) 

RIO. 

Elle nVül pu encore rétculêy .. Uni mieux... ce repos doit 
ml faire du bii n... Qui dliaU, en Toyaot ce dri bleu et ce 
beau soleil, que la nuil a élv si iD^chunio... Quel vent! quelle 
trombe I el qucjlc tempête 1 te grand roàl de noire vaissuau 
cassé, noire amiral loinbë à la tner en voulant sauver deux 
de ses plus vieux marins! el oJle qu'il aime tanl, sa chère 
Zora, évanouie >ur le poiil au milum do la bourrasque... c'est 
que nous la o-ojlons tous morte... mais pUo pst mieux, beau- 
coup mieux... loul danger wl mainlenant pa«?é... pourvu ce- 
pendant que ct's insulaires qui sont tous disparus ce malin 
quand nous avons pris terre no reviennent pas. Je serai bien 
' trompé si nous n'avons pas imç alTairc avec ce« eailUrds-tà. 
Mais ce n'est pas cola qui m'inqnièlo, et si don Salvador pou- 
vait s'entendre avec noire ieunc lieutonant... si U* bonheur de 
l'un ne devait pas faire le malheur de l'aiilro... J'ai vu ce 
malin l'amii al causer avec noire aumênhT, je devine que ce 
n'est que partie n-mise. (M*»iq.i. s‘»dr*f»iM • »«« MMp»g*M«.) 
Chut ! maiMmoiseUe Zora s'éveille... éloignons-nous, (ti* 

SCÈNE H. 

ZORA, MvtbA» diu SM biMM «a II •mvIm mr Im lèvma. 

C'est lui I le l’ai bien entendu!., (bu* c’est mon petit 
oiseau chéri! c’est le my.soli!.. celui que j'aimais tanl quand 
J’babitals nos bcdlos forêts du Brésil! Oui... (bii« r/'|«rd* dam» 
Im hvili*» 4m trbr*i.) je De me trompe pas... c'est bien lui I 

COOTLBTS. 

PR8HIBR GODRLIT. 

^arauBt oivMu, qui, mm rombrtge, 

Etale a Dod yeni amaiiU 
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Lfs couleurs de ton beau pluoM^e, 

Uü)^ tTiiiur el de rublt! 

QbamI sur le Ü^u à Ûeur dorée> 

Il le belutice tout jojeui, 

Sott aUo brille, d»p<««, 

Pareille au phsine raïUêox! 

Qu'Il est joli 
l..e iDjtoll! 

Qu’il «it >oU le mjrsolU 

fZM* yslite Me k*n»c ti • l'eir 4t rberditr deiu le beillit* l'tUtia 
tbiBtear.) 

DEOlIf^ue COUPLET. 

Le leatin^ton hymne tonure 

De l'aube «orbanle le rètelll 

El l’éelio le redit eucore 

Aus feux monranf» d'un jour ▼ermelll 

Dent le grand boit tout fait silence, 

Si du beau magnuHer eu fleurt 
Sa douce et pUiotive romance 
S'ciliale en »OH|iir« curliaolcurt. 

Qu'il est joli 
Le mysoli ! 

Qu'il chante bivD le mysoU! 

TlOIftitMK COtPLtT. 


HIU. 

Ne 8uis<ie pas U, MademoiielleT... ^ suis là, toujours là... 

(il l'tUllM.) 

SCÈNE IV. 

ZOHA, LOREiNZ; U arrivaparle brtt aa (aad. 

boo. 

ZORA, «|vO«, l'tUar* '«n LarsM e«* *"!««. 

Ab! mon ami, paur ralnier nia soulTraiiCd, 

Ri-ticsa au|>mde mol! 

LORIRl. 

Tat tont «laitlO dan* m»n Imi'atieoce, 

Pour être aoprrs de Wl 
zona. 

Je te retois, (dns de tristesse, 

Toi, mon ami, mon seul irèiorl 
Je le revois |<lein de tendresee, 

Aui Jours heurcus Je crois «ucori 
loaixc. 

Je l’appelais, et dans mon &me 

Je ressentais le rlAfespoir; 

liait Je te vois, l'amour m'cnfl lOime! 

Tout doit céder k ton |xmToir. 

insniBLR. 


Quand sur ta couche de ramée. 
Que bcrc« U briK en pasaoué, 
hepote sa compagne uiriiCe, 

Au baiser doux et caretLiut, 

Lo plaittr. fleur ^■(laiiouic, 

Dore el parfume tout tes Jours! 
Et dourrmeiit cAub' sa vie 
Au ivln des plot tendres amonnl 
Qu'd est JoU 
Le myaoli! 

QuM aime bleu, le mysoli! 


Que mon sommt U a i\é doux et Iranqnillp, et qtiel Watt 
lêu* il* vn ni do faire I- Non- étions d' relonr à Li-Uoime... 
nu milieu de la biillanle cour de Portugal ; In ivme inc don- 
nait la m.iin et me disait en me mqiilraut Lonui* : \ oilà voire 
époux!.. (Afft* SB *il«a«« « irisiraMi.} HélasI <JUC CC UettU ICVC 

C4 loto dckléalilé! 


BCfiNK lll. 
* ZORA, RIO. 


RIO, «'•ppnebaai. 

Mademolfcllc, pardon !.. 

ZORA. 

Ail! cV&t toi, Rio? 

RIO. 

Comment vous Irourez-vons maintenantt 

ZORA. 

Bien mieux, mon ami. 

RIO, t pan. 

Son arni l.. comme c'est doux ù entendre !.. comme ça cha- 
touille rorciUc! 

ZORA, é f^A tiSM. 

Où est le seigneur Lorenz? 

• RIO. 

Il vicrl de partir avec une esetmade de nos marins pour 
poiisHT une rcconiiaîsrance dans nie. Don Salvador lui a 
donné un commandement. 

ZORA- 

Que dis-tu? 

RIO. 

CeU faisait bien jaser un p> ti, afllendu qu’on le croit tou- 
jours Valentin le maU Jol; mais le giand mailre a parle haut, 
l't tout le monde a gardé le ailcnce. 

ZORA. 

t t<e que l'amiral craindrait «ne attaque? 

RK). 

I.- corsaire JiRii ne craint rien... « falliiil rciitendre ici ce 
iiintiii domuT des ordres à son équipage... ToU loin si, toi au 
nord: toi RO midi... rt piris il a ajoolé, en monlranU Ç'»: 
diiiil où vous ivpoSi'X : Vuili notre quartier geneiiu l J ai 
detiné ce* dirnuae» paroles, mademoiselle Zort; vous êtes 
iiiaiiitcnant notre drapcdo. 

ZORA. 

El Lorenz ne t a rien dit pour moi en parlant? 

RIO. 

H m’a dil qu’il désirait bâm vous voir, cl qu^l espérait avant 
peu. . (*IUil«lBA 

ZORA. 

Ou vicntlc'eal luil ablmoii Dicutsidou Salvador... 


ZORA. 

Je te revois, plut de irialcHC, 

Toi, moneiBi, mon «enl trèuir! 

Je le rei(d< pleia de teodreme, 

Aus Juan heureux je croie eucor. 

LOKXWX. 

Je te revoie, plus de tnttce»e. 

Toi, moa ange, mon seul trtoori 
Je pilla cunipter lur ta tcodieMe. 

Aux Jours heureux Je crois eucor. 
i.naaRx. 

Les iodicos l'afAUMut vers U plAgo... 

lUtA. 

Qu'entcDi^Je ? 0 ciel! 

UMIUII. 

lu s'arment contre nous. 

OOIA. 

Ils porlenl a»ec eux U mort et le carnage... 

ij>aiKt. 

Pour les valocrt' ooii* niarcbons tous, 
zoos. 

Si le destin trahit voira courage... 

Voos allez périr soue leurs coups. 

Loasiiz. 

Que peuvent-ils eooUc outre vaJlIaiice t 
toas. 

Ce sont de puissaol» «utoemis 2 
« LOaiifiz. 

Des combats crain<lniit-la la chaoee ? 

ZOBA. 

A mon ccBur le doule est permis. 

LoaiRZ, «iw «ury *. 

S'il faut eembsttri; avec tout l'équipage, 

De Seiv«4lor secmnier l« conrage, 

Ob doit cwnpti r sur moi ! 

XUSA. 

S’il faut reitv près de celle qui l’aine, 

La couiolor «iaiH M frayeur eitréme. 

Je diMt compter sur loi! 

umoNZ, irSM^rnuiL 
Oui, jamais je n’oublie 
Le serment qni nom lin J 
Prés de M, t^-udre amie. 

Je veux finir ma vie! 

^iA, a«r« SéW«. 

Ah! malgré U v,-ileur, 

Jecratits quelque iiialhcur; 

Hciü (a inaiR sur mon cœur, 

ScUS-le battre!.. J'ai |«eur!.. 

LoarKZ. 

fUssnre-lo*, j'aurai là ion image... 

(il indiqur Mn <«ar.) 

Elle saura me prulé^ur! 

20XA. 

Ah! mou ami, cel espoir m'cnc»»ragi. 

Mais Je u« puis oublier k dauber! 

ERSCNBLC. 

LoasAZ. 

Je revieodmi prés de celle que J'aitne, 

Je reviendrai plein d'un amour esUèmC, 

Tu pcuA eonpler tut nui. 

ZORA. 

Reviens bientât pleiD d'un amour citréme. 
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Reviens, r««ieM prî» lU Cillc qui t’nime, 

Elle (ompiesurtfi' 

(L«r«H M.rt * U Aa 4a«.) 


SCÈNE V. 

ZORA. RIO. 

■10, ètcesraai. 

Voici l'amiratl.. Il vient de vi»Ucr sft QuttUlc!... 

ZUAA. 

Je ne veux paâ encore me trouver avec lui 1 (au* »*rt par )« 

(ona.) 

SCÈNE VI. 

SALVADOR, RIO, matelots arMét. 

«ALVADOa, t ua awriit. 

Ailes porter cctordreàvolreconnnandaiit... Tous les postes 
sont occupés par mes braven luliUb de marine. Je ne crains 
plus de surprise, {u Mrta Mri.) 

AIR RT CnOBOR. 

EtCITATir. 

Après avoir donptA U «er si te» oratas, 

Voui alirt «le» comlati défier le» basards, 
liait von» aurei niîMin de ce» trlbui 
El Lbboone bicDlOt verra sur te» rivage» 

De oos vaiiseeux vaio>(utura Beilerles Ateudardef 

A la. 

0« U voix de rbooaatir voui guide, 

Quand loaDe i’iiaure d«e conUai»; 

Rlarebei d‘ui»e ardeur talréptde, 

La vietoirt tujvra vç» |>ai. 

De vou», amis, mon line est Aère, 
lloo brai vnu» montre U carrière, 

La guerre! 

C’aSi lé cri Uac vaillaoU aoldab! 

0 pilrié t au jour Uee al irinev. 

Toi leula «icite» ucu trausperU; 

Tod toutéuir, ranpli >)c diarmae. 

Saura soutcolroo» tlTorU! 

Tu feras triompher do» armes, 

Tu MISS rclDe sur cas burdsi 
0 patrie! 

LS CfKBttl. 

0 patrie! 

(T»m W* oik(tl«u «* d«c«uTvaAt •« M MUMi à geeeet.) 

Tôt Seule etciUs ous trausp^rts, eU, 
sairaDoa xr u ciimua. 

0« la vola de Vhonoeur hou» guide, 

Quaod sonne I beure de» coibImu, eic. 

SALVADOR, toi utltlMj. 

Mrs Amis, avant la fin d<‘ la (oiirnée le mal de celle nuit 
seia répare, et notre beau Si»n(*RapA<iR{, une fois encore, ren- 
trera triomphant à Lbbunne. 

RIO. 

Ab! notre pauvre Sar>U-AtJfÂ«iill... je Tai cru un moment 
bien malade, vous taves?... quand, au plus fort de la bour- 
rasque, notre amiral s'e»t lais>é tomber a U mer... 

SALVADOR. 

Comme un mousse qui fait sa première campagne... 

RIO. 

Ob! oh! comme un mousse... 

SALVADOR. (BBtinQtw. 

J'ai pensé payer cher ma maladresse... 

RIO. 

Oh t oh ! votre maladr«'.<;se... 

SALVADOR, i« rttMraiat. 

Oui, ma maladresse; qu'esl-ce que lu as à dire? 

RIO. 

J'ai à dire, amiral, que sans votre maladresse... 

SALVADOR. l'ituxnwpi*i. 

Hein? 

RIO. 

Pérexet Mathéo, nos deux plus vieux marins, ne seraient 
plus de ce monde. 

SALVADOR. 

Tali-tol! 

RIO. 

Oh 1 nous savons bien tous que c’est pour eux que vous 
TOUS êtes tant (Xposél Mais savez-vous, amiral, que vous au- 
Tit-i pu disparoitre à votre tour si un brave ne s'élail pas 


dévoué pour vous sauver du péril... (r»««»Di «d |«,it «pttiir.) Il 
VOUS a johmeiit empoigné tout dcir.êniel 

SALVADOR, rffttilMi >m b*mJ«u. 

Ce brave. . (a ru.) lu le connais, loi ? 


Je crois que oui, amiral. 

8A 

Son nom? 


Ah ! voilà le dimdle. 
Son nom ? 

J'entends bien... mais., 
le dire. 


RIO. 

SALVADOR. 

RIO. 

. (Aprti ■« iiiMM*.) je ne pois pu vou» 


Comment I 


SALVADOR. 


RIO 

Pardon, amiral... je me vois obligé pour La première fois de 
vous désobéir... c'est pour un bon motif. 

SALVADOR. 

Son nom 1 et qu’on ne répliqiu' pis. 


MORCEAU D’SNSeMDLB. 


SALTAIKI*. 

Yoqs m'âvet éntendii. js «ent qn'oo m'obéisié... 

Rst'it ici. dllM-U-moi * 

Sit<« uo vieux UMtelot? unupirADt ouvicé? 
(llMfCSHM é« •il«»M.^A ut PtUlM.) 
Ekt-Cé (el? 

LK MATELOT. 

Non, ce n'eit pas moi. 

•UVADOa, l'tirM'tnt t ptiMtr» »«M«. 

Et toi? 

El toi? 

LES MAmoT». 

C« nV»t PAS moi ; 

Ce d'csI pai moi. 


TOITS. 

Ni moi, ni moi. ai moi. 

RIO, 1 StltkéK fti rit mwA A W. 
Mou amiral, pour moi, 

Peo jure Aur raa fol, 

C« b'eaI !■«» moi. 

Mai» piUaquc *utr« b ciivcdlascM 
Véox eoDDalirc le nom da e« beat» «tArta... 
tALVA&Oa, 

|] mérite une rêcomptiDie. 

RIO. 

De me Uire longtemp» Je a’al j>.ii la «cieace... 

iAlVADOa. 

Bi bien? 


RIO. 

C*c»t le matelot Valentin. 

SAlVADOi, A »m ■■ Mée.ywMetA. 

ValeuTis! 

C’est le matelot V-deotio! 

Et je parle de rérompease ! 

Je lui dois U vie!.. 0 ilesba! 

Je reconoiislà U piil^taucef 


cacKoa. 

C’ett le matelot ValenUu! 
Plein de tele et do vigilance, 
C'r»t un dieoe et brave ourla. 
Il mérite uue récompento. 

RIO. 

Moo RtulrRl, le voiU «jul s'evasce. 


SCÈNE Vil. 

Lbs MiMES, LORENZ. 

LûtXXt. 

Doo Salvador, le» tribus de la pUitK 
Se rassemblent en ce inomeol; 

Elles marchent vers dou», U nouvelle est corlaloe. 

AALVlOrtl. 

(a ftu.) 

Tous DO» braves lootprélA. Mai» monlron«.cous prudeaL 
LORERI. 

A deux cents pas d’icI, déjà quatre insulaire» 

VJeancDl d'étre surpris dans le bois de» poltnlcrs. 

SALVADOR. 

' Il faut saisir res téméraires! • 

LORtRX. 

Nous vou* les amenoo» ; lis seul dos priiooDieri. 
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SCÈNE VIII. 


LA PERLE nu BRESIL. 

i 


Lis lltifts, QUATRE CHEFS BRÉSILIENS. 

ENSEMBLE. 

Je »aii en ta puissaoee, 
liai» je craint peu iei coupe itoiort; 

Car j'ui, pour punir une offenee. 

Plus d'une fois braeS la mort. 

SAIVADOB. 

Je ne redoute pai les chances de la guerre; 

Mais J’aime mie«t Ici tons aborder en frère. 

Que louiei les tribus nous reçoivent aaos peur, 

Et vous auras bieutdt ua digne protecteur ! 

ON CHEF SatélUBR. 

Ta dis tm protecteur?., tu dcTrals dire on traître, 
lel chacun de ooos apprend à rons connaître 

a* Salvador.) 

Européens! Je sali bien tous juger; 

Si vous Tenes cites nous c'est pour nous oulnger ; 

Vous ne quittes ces bords qu’en sous montrant infimes! 

Car sous nous enleses nos enfants et nos featmes! 
eiLranon. 

Ton areugle coairons peut tous être fatal. 

UN entr iiEsiuBR. 

Noua allons noos Tanger... 

(Il MMa 4cas fait dast la nh«« Marina qa'M parta taspaadaa 4 sa» 
réU.) 

Ecoules... 

LU MATtLOTS. 

Amiral, 

Eotendrs-Toiis, c'est un signal. 

(Ou aalaad daat t**lav|naaaai dtat aatrra ia« da rangea.) 

Li casT BtasiUEN. 

{Area jale.) 

On me répond ! to peux disposer de ma Tie. 

D*un chef que nous aimions, de sa flile chérie 
Si des EtiropAena nous prlTêreot un Jour, 

Nous allons nous Tanger, c’eti enfln notre tovf 

ULTABOa. 

Qn'on iM emmène à bord, ils serrlronl d’otages. 

LIS QUATRI BRÉSUtlNS BNSEMBLI. 

Dans on instant tons ces psraj^t 
Seront ceurert* de nos brsTet .mis. 

Et TOI Taisseaui brûlés, anéantis! 

(Caapa da (aaiUM. — lai aa aptrgait dat BrHilUa» arMti draarndra da 
taat laa céua da la farai. Lat Paria|ali ta praparaM 4 rrpaaaiar laar 
atitiiat I MOI a eavp la M«*l<|«a thaai# da «araciCfa, alla daviaat dooaa 
M atpraatlvt. Oa raiand les prcaiUrat aimroa de la balltdt «kaatét 
ao pveMltt a*a; lara panli t«bU«M<M A gaorbt «» «n tartre trd^ 

«■tTd.) 

SCÈNE IX. 

* Lu MÊMES, ZORA. 

tOBA. 

EnlendeX'Tota dans 1rs «Tanes, 

Sous les cèdres, sous les platanes? 

Ah! ab! ah! ah! ab! ab! 

Eotendes*TOui la Tois 


Du grand Esprit des bois? 

Ab! ah! ab! ab! ah! ab! 

TOtM, MATELOTS BT BRÉSII.IEKS 
C*cst Zorût (ira Bréailirns Maatrrnt aaa reli|laoia alUatlaa.) 
tOM, «lu (ra««r*a la vaiaa m dHaianL 

C'est lui dont la puissance 
Immense 

S'étend sur tona, sur toi enfanta. 

Et Toui rend tnompbanla. 

C’est encor lui qui récompense, 

Qui uli TOUS secourir. 

Qui vous donne longue eiiatmiM, 

El qui pardonne au ref entir. 

CesI lui... 

Eotendes'voui U toIs 
Du grand Esprit des boti? 

Ab! abfabi ah! ab! ah! 

(a la Sa de sa aaepUu aa apartali da laaa Ita aMa. daat la far««, dai Br«> 
‘liaea suirée par la cbaraa da ta rats dt Bars.) 

CnoeUR DB BRÉSllIINS. 

C’est Zora ! (6<a.) 

Notre bon chef nous rcTleodral 

(ils l’SfaMallIaal eotaar d’alla.) 

SOUA, ific «a lei rvlanaL 
Ont, c'est Zora, c'eit Totre idok 
Oui Tient calmer par sa parole 
De ODS Brésiliens la plut sainte tribu! 

J etais auprès de tous et J'al tout entendu I 
(Cbiairtat da Ma.) 

Vous ne reTetret plus ce chef que l'on Ténère... 

C'est la tribu des ooiri qui Al mourir mon père. 

(HoavaairM da laai Ira BrMlUaaa. lara aa pUaa eaprSa da Éalfadar.) 
El Toici, mes amis, mon géoéreui uuTeor, 

Depuis troif ans mon prolectaur i 

TOOS LE8 BRtSILIKNB* 

Son protecteur I 

, PaiMIBR BtiSlUEM, I Saltadar. 

En adoptant l’enfant dent noua pleurions rabaeiM, 

Que oout appeliont tons la Perle du Brésil, 

Tu nous ai subjugués i>ar la recoiinaisiaBca; 

Ah ! ne redoute plut ehes roua aneun péril I 
SALTABOI, aar IréiiliMa. 

Tous apprendras bieutél, amis, à me coonsttre; 

Noua irailerooB eoaembleaa nom du roi mon maître... 

(a Z*ra.) 

De retour à Litbofioe, é ma ebère Zora, 

Tu reccTras l'époux qoe ton emur chobira I 

(tl daaaa «■ rtgard è Laiaea.) 
tOBA, UanvrarUa. 

Ah! mon réae s’accomplira! 

CMtXUR GÉNÉRAL. 

O Jour plein d'espérance, 

Zora per sa présence 
Sait calmer la Tengeance, 

Et charmer tons nos sent ! 

C’est noire proTidei>c«, 

Et telle esta poisuuee. 

Qu'on doit obéisance 
A lea diTitti aceents! 


FIN. 


V. B.— La Bibe en icèsf, tièf-soignéc. de eei OBTraie, a été rédigée atee besocoup de détrils par H. Aisfcai. réitaseuT xénénl de TUlue-LjrigBi. 
Nms prtvmom MM les direeieer* qae s'eet la Kile exaoe. — é'sdrtsser a tii**ue- 
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